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L’ÉNIGME DAVEL 

En regard de l’histoire, le major Davel, que le jeune canton de Vaud érige au XIXe siècle en 
héros de la résistance à l’Ancien Régime, reste un conspirateur inattendu, exécuté en 1723 
pour trahison contre l’État patricien de Berne. Toutefois, la figure historique conserve une part 
d’ombre, qui, nourrie de surnaturel, participera à consolider le mythe. 
Né en 1670 à Morrens, Jean Daniel Abraham Davel, fils de pasteur, appartient à cette petite 
bourgeoisie provinciale condamnée à l’anonymat des charges subalternes. Ainsi, après avoir 
suivi le collège à Lausanne, où il emménage en 1676 à la mort de son père, il se destine au 
notariat, qui lui ouvre, dès 1688, la voie de l’administration bernoise en qualité de commissaire 
arpenteur. Alors installé à Cully avec sa mère, il semble mener une existence paisible de 
fonctionnaire, entre les relevés cadastraux et le travail de ses vignes. Néanmoins, en 1692, il 
change subitement d’orientation pour embrasser, durant une vingtaine d’années, la carrière 
des armes au service étranger de la Hollande, de l’Angleterre, puis de la France. De retour au 
pays en 1712, il participe avec une telle bravoure à la seconde guerre de Villmergen que Berne 
l’élève au grade de major et le gratifie d’une rente annuelle (200 florins, 3.3 hl de froment, 
3.3 hl de méteil et 2.2 hl d’avoine). En marge des activités notariales avec lesquelles il renoue, 
il est encore promu en 1717 commandant de l’arrondissement de Lavaux. Dès lors, rien ne 
laisse supposer qu’un homme de sa qualité, imprégné de formalisme juridique et de loyauté 
militaire, puisse fomenter une entreprise séditieuse contre son souverain. 
Et pourtant… le 31 mars 1723, le mercredi de la semaine de Pâques, au moment précis de 
l’année où les baillis siègent à Berne avec leurs pairs du Grand Conseil pour le renouvellement 
des magistratures, le major Davel rassemble sur la place d’armes de Cully les trois 
compagnies et les douze dragons des Quatre Paroisses de Lavaux (Corsier, Lutry, Saint-
Saphorin et Villette). Sous prétexte d’une revue, il les conduit à Lausanne et les positionne en 
début d’après-midi sur l’esplanade du Grand Temple (la cathédrale Notre-Dame sécularisée). 
Sans fournir d’explication, il se rend alors seul à l’Hôtel de Ville et expose au Petit Conseil, 
réuni en catastrophe, son projet d’émancipation du pays de Vaud. A l’appui de sa harangue, il 
donne lecture d’un manifeste qui dénonce la tyrannie du régime bernois et la gestion abusive 
des baillis. Les Conseillers lausannois renvoient leurs déterminations au lendemain, 
cependant qu’ils en réfèrent à leur souverain. Au matin du 1er avril, Davel est arrêté et 
emprisonné au château Saint-Maire. Interrogé à cinq reprises et torturé par deux fois, ses 
dépositions ne varient jamais : il a agi seul, sans complice, inspiré par la Providence. Le 
tribunal pénal de la rue de Bourg le condamne pour haute trahison à la peine capitale par 
décapitation. Berne ratifie la sentence, appliquée à Vidy le 24 avril. 
L’affaire est pour le moins singulière ; loin de l’éclairer, les procès-verbaux de l’instruction 
renforcent le mystère autour d’un personnage, qui se prétend conduit par une force supérieure 
et disposé à mourir pour la plus belle action de sa vie.1 D’un interrogatoire à l’autre, et jusque 
sur l’échafaud, Davel conserve une sérénité de martyr, soutenu par une foi inébranlable en sa 
mission providentielle. Hanté par les prédictions d’une « belle inconnue » depuis les vendanges 
de 1691, il semble bien avoir poursuivi sur les champs de bataille l’accomplissement d’un destin 
exceptionnel, qu’il force en 1723, sous l’impulsion probablement intériorisée de la grogne des 
pasteurs et des professeurs contraints de signer la Formula Consensus l’année précédente. 
Pourtant, si son dessein insensé est voué à l’échec, ses critiques inspirées sur le gouvernement 
bernois se révèlent suffisamment pertinentes pour que l’avoyer Christoph Steiger (1651-1735) 
les approuve au nom du droit naturel dans son commentaire du manifeste.2 Quoi qu’il en soit, 
ni Davel, ni Steiger, ne remettent en cause la société d’Ancien Régime : le premier appelle les 

 
1 ACV, Bu 13/1. 
2 Mercier-Campiche, Affaire, pp. 121-122. 
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villes du pays de Vaud, autrement dit les élites bourgeoises, à s’affranchir d’une souveraineté 
qu’il tient pour inique ; le second reconnaît les dérives de Berne à l’égard de ses pays sujets, 
en formulant des vœux pies de réformes. A l’exaltation de l’un répond la clairvoyance de 
l’autre, mais tous deux réagissent en décalage avec leur époque façonnée à l’absolutisme. 

 
Le major Davel et la belle inconnue, sculpture de Maurice Reymond 
(1862-1936), érigée sur la Place du Château de Lausanne à 
l’occasion du Centenaire de la Révolution vaudoise (1898). Photo 
Musée historique de Lausanne. 

La conspiration de Davel, diffusée dans toute l’Europe, a moins frappé les consciences 
populaires que les milieux intellectuels, qui continuent de l’évoquer tout au long du 
XVIIIe siècle.3 Les révolutionnaires de 1798 en rejettent pourtant la légitimité, avant que le plus 
célèbre d’entre eux, Frédéric-César de La Harpe (1754-1838), œuvre à la réhabilitation du 
« martyr des droits et de la liberté du peuple vaudois » et obtienne à titre posthume la pose 
d’une plaque commémorative à la cathédrale de Lausanne (1839). Dans la tourmente politico-
religieuse de la première moitié du XIXe siècle, le canton de Vaud se découvre un héros 
improbable, qui incarne rétrospectivement sa devise « Liberté et Patrie » et dont Juste Olivier, 
historien et poète, ne tarde guère à magnifier la mémoire (1842).4 Désormais, et pour plus d’un 
siècle, l’histoire officielle demeure un instrument de cohésion sociale, relayé par l’École, 
soutenu par l’Église, rehaussé enfin par les arts et les lettres. Mais sans doute serait-il insolent 
de prétendre aujourd’hui encore que « dès qu’il est question du major Davel, curieusement, 
les historiens vaudois mettent un genou à terre. »5 

Patrick-R. Monbaron 
 

3 Coutaz, Étude, pp. 35-41. 
4 Chuard, Davel, pp. 34-37. 
5 Thévoz, Syndrome, p. 12. 
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